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IN T R O D U C T IO N

LA DIFFUSION DE LA MODERNITÉ A TOULOUSE

Les vecteurs de la modernité après guerre sont en 
même temps extérieurs et endogènes à la profession des architectes.Le 
très fort développement urbain de l’agglomération toulousaine ,1a crise 
du logement qui est une des plus forte de Francei participent au 
développement de la modernité ainsi que I’ "américanisme” ambiant, 
mais à l’inverse de l’entre-deux guerres période durant laquelle les 
architectes extérieurs à la région,dont un nombre non négligeable de 
réfugiés, jouaient un rôle essentiel de médiateurs de la modernité, après 
1945, l’action militante de quelques artistes et architectes locaux 
confortés par la politique du M.R.U et de la municipalité issue de la 
résistance, sera décisive pour le développement de l’architecture 
moderne à Toulouse.L’agence des 3A participera de cette mouvance.

En 1942, l’atelier Le Maresquier se replie sur Toulouse; 
un groupe d’étudiants dont F.Castaing et P.Debeaux s’opposent à 
l’enseignement académique. Des projets polémiques tels “une maison 
individuelle industrialisée” sont présentés en remplacement de sujets 
convenus.Ils passent leur diplôme avec Pingusson ou Perret .La future 
agence prend ses racines dans ce parcours à l’école des Beaux-Arts.

La référence absolue est faite à l’oeuvre du maître.Le 
Corbusier dont la lecture des écrits est imposée à tout nouveau 
collaborateur; le Modulor est pris comme instrument de dessin par les 
architectes de l’agence.

UNE AGENCE MILITANTE MAIS RÉALISTE

Quoique représentant un groupe de tendance uni autour 
du rejet du projet académique, l’agence les 3A regroupe des 
personnalités différentes tel P.Debeaux, théoricien engagé, F.castaing, 
se réclamant toujours d’un certain régionalisme en même temps 
qu'artiste et artisan, les autres étant plutôt des gestionnaires et 
s’occupant des commandes. L’agence apparaîtra parfois comme un 
regroupement économique, plutôt qu" un réel collectif concepteur.

Après des commandes hétéroclites, le groupe 
participera à la construction des trois grandes barres corbuséennes aux 
frontières de la ville ancienne: l’immeuble Citroën, le bâtiment des 
archives départementales et la cité Roguet. En 1961, ils participeront au 
concours du Mirail avec la participation de Le Corbusier dans la 
deuxième phase.

Avec l’agence Gardia-Zavagno, les 3A introduisent dans 
une ville où une architecture paresseuse tente de tempérer l’audace des 
grandes hauteurs derrière des parements de briquettes, le béton brut au

1 cf C.Béringuier in la population des immeubles neufs de Toulouse en 1960.lnstitut de géographie de 
Toulouse 1963
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une ville où une architecture paresseuse tente de tempérer l’audace des 
grandes hauteurs derrière des parements de briquettes, le béton brut au

coffrage soigné, les menuiseries métalliques, une architecture à la 
structure visible (château d’eau de braqueville, usines P.A.M., écoles...).

Malgré cela, les matériaux traditionnels seront utilisés 
souvent bruts mais rappellent un régionalisme qui ne disparaît jamais 
tout à fait de la plupart des constructions: briques pleines, appareillages 
de galets, voûtes en fusées céramiques apparentes.

'■■WÊÈfflar “ rA
L’AGENCE ET L’ECOLE

L’agence devient un passage obligé pour les étudiants 
attirés par un discours nouveau et cohérent et une capacité à réaliser des 
construction de qualité. Avec les agences Gardia-Zavagno puis Candilis- 
Josic-Woods, l’agence sera la pépinière d’où sont issus de nombreux 
enseignants de l’école aujourd’hui. En 1965, une partie de l’école 
régionale créera un atelier dissident, l’atelier C en liaison avec ces 
agences.

LA FIN DE L’AGENCE

La divergence latente entre le “baroquisme” de 
F.Castaing et le “structuralisme”de P.Debeaux va éclater après les 
années soixante.

Sous l’influence de l’exhubérance catalane mais aussi 
de par son sensualisme, F.Castaing développe à partir de la fin des 
années 60 une architecture plus formaliste voire lyrique où le souci du 
détail se transforme en un baroque décoratif.

De son côté, P.Debeaux développe ses recherches sur 
les structures auto-tendues (Musée des Augustins, monument de la 
résistance,) .

Le divorce du couple central Castaing-Debeaux est 
définitif en 1972, l’agence est dissoute.

Nous analyserons quelques oeuvres de cette agence “la cité 
Roguet” et “l’immeuble Citroën” ayant fait l’objet de travaux par ailleurs 2

2 rapport BRA “La cité ROGUET “1993 P.V.P.
et rapport intermédiaire “Les immeubles des années 50” U.T.M. EAT pour le PCA 1994
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LES ARCHIVES DÉPARTEM ENTALES  
ET LA CITÉ AD M IN ISTRATIVE

Les deux bâtiments font explicitement référence aux 
modèles corbuséens dont par ailleurs les auteurs se réclament.Les deux 
sont des équipements publics dont les caractéristiques communes sont 
d’être des bâtiments sur pilotis, d’une architecture ordonnée par 
l’orthogonalité, la ligne droite,l’utilisation de trames en façade; comme le 
soulignaient H.Raymond et M.Segaud, l’espace corbuséen est très 
proche de l’espace géométrique euclidien.3.Ainsi, sur nos deux 
édifices,le caractère orthogonal de l’espace est affirmé par le volume des 
constructions ,par la trame des brise- soleil ;’Tévénement architectural 
fondamental, le résultat essentiel de la composition architecturale, c’est 
l’implantation au moyen d’un tracé régulateur, de volumes simples dans 
une nature que cette implantation ordonne’̂  -De ce point de vue, tant le 
bâtiment de la cité administrative que celui des archives départementales 
en sont un bon exemple.La droite est un ornement de l’espace.

Si les constructions ont des similitudes, elles présentent 
des différences sensibles dues à des éléments programmatiques mais 
aussi à des détails d’ordre conceptuel.

Pour les archives, séparé et en avant du bâtiment des 
archives elles-mêmes, le logement du conservateur est associé à l’entrée 
du public;l’appartement est situé au dessus du hall d’entrée et de la salle 
de lecture dont la toiture est la terrasse du logement. Ce corps est 
marqué par la pierre de taille en parement sur les pignons, marquant 
ainsi des séquences permettant la lisibilité directe de l’organisation et du 
programme intérieurs.

Le bâtiment de la cité administrative se singularise 
surtout par le rapport qu’il établit avec le rempart du XlVème siècle;le 
bâtiment est incrusté dans le mur d’enceinte comme signe de rupture 
marqué par l’emploi des galets sur le pignon ;en même temps,qu’est 
signifié le changement temporel, est marqué le dialogue avec le passé 
par la reprise de la courbe en rez de chaussé du bâtiment et la présence 
de l’eau, reprenant le thème de la douve, le long de la façade d’entrée, 
orientée vers l’intérieur de la cité et non du côté de la rue ;la tour du 
rempart est utilisée pour installer la loge du concierge .L’ensemble de la 
construction est d’architecture “orthogonale, lieu de droites”, signifiant 
l’ordre par l’architecture en opposition à la courbe, représentative du 
désordre du passé.Ce jeu entre droite et courbe est accentué par 
l’utilisation des matériaux: béton et brique accentuent les contrastes. 
L’organisation intérieure du bâtiment exprime la fonctionnalité des 
immeubles de bureaux modernes:circulation centrale, bureaux de part et 
d’autre avec placard d’archives en cloison séparative. Le sixième étage 
comporte une surface en logement de fonction.

3 cahiers du centre d’études architecturales n°11 Un espace architectural Le Corbusier par H. RAYMOND et 
M.SEGAUD
4 opus cité p26
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I A R C H I V E S
VETEWSAE* SANfttHE OETAT 
DIRECTEUR 

I DIRECTEUR ADJOINT 
SECREttAW PWCPWYLAXIE 

| SECRETARIAT 
I LABORATOIRE 
’ LAVERIE STERILISATION 
' SALLE DES ETUVES

LOGE ME NJS
CHAMBRES 
CHAMBRES DE BONNE 
CUISINE 
SALLE O'EAU 
CABINET DE DlLETTE

P E N D E R I E

lCTAlili 4

R IIR fA U Y r  ST ASSUREE PAR LA REPRISE DE L'AIR PULSE





LA CASERNE DES POMPIERS J. VION



LA CASERNE DES POMPIERS J. VION
§ § L

La caserne des pompiers J. Vion est le “grande oeuvre” 
de Pierre Debeaux qui obtint cette commande en 1966 grâce à l’amitié de 
Pierre Bruherie, architecte de la ville chez lequel il avait “gratté” lorsqu’il 
était élève de l’Ecole Régionale d’Architecture de Toulouse et qui lui 
concédait ainsi un certain nombre de programmes municipaux, 
notamment scolaires, qu’en contre partie il co-signait.

Cette caserne, située sur le côté extra-muros des allées 
Charles de Fittes, cour de promenades substitué au XVIII0 siècle aux 
remparts rive gauche, occupe plusieurs parcelles d’un terrain dont la 
propriété avait été acquise par la ville dans le milieu des années 50 et 
sur lequel seront aussi réalisés un groupe scolaire et un CES.

L’épannelage général de ce projet est structuré par une 
barre à R+12 -les logements des sapeurs pompiers-, perpendiculaire aux 
allées, à laquelle sont accolées, côté intérieur du terrain, un gymnase et 
une piscine découverte et, côté allées et à l’alignement de celle-ci, le 
garage des véhicules de secours, puis les services administratifs à R+1, 
les logements des officiers à R+5, ces deux derniers corps de bâtiments 
entourant un atrium formant place d’armes dont l’amphithéâtre et le foyer 
des sapeurs ferment les deux autres cotés. De part et d’autre de la barre 
de logements à R+12 sont situés, coté garage, une cour de service sur 
laquelle donne aussi le garage principal ainsi que, formant soutainement 
de la barre, une rangée de boxes de garages couverts de voutains et la 
tour de séchage; côté place d’armes et reliée à celle-ci par un portique 
devait se situer un espace vert avec la piscine et des terrains de sports, 
celui-ci, dans le projet de P. Debeaux, aurait constitué un équipement de 
loisir accessible, aux habitants du quartier,ainsi qu’une circulation 
piétonnière traversant l’ilôt.

Dans son rapport au contexte urbain, ce projet, s’il offre 
des caractères de continuité - l’alignement aux Allées du garage 
principal, des services administratifs et des officiers- joue principalement 
la rupture avec ce contexte. D’une part, avec sa volumétrie: chaque 
fonction étant identifiée par un corps de bâtiment indépendant, 
l’épannelage général a un caractère nettement discontinu et tranche 
ainsi avec le bâti environnant; la barre de logement à R+11 accentuant 
particulièrement par sa hauteur et sa disposition perpendiculaire aux 
Allées cette discontinuité avec le bâti existant au moment de la 
conception du projet, en 1966 si on excepte la barre de R+18 construite à 
l’alignement des Allées par R.Valle en1958 et celle de R+20 construite 
par les 3A en 1956 au SO de la caserne. D’autre part, c’est par son 
rapport au sol et à l’espace public que s’affirme aussi la rupture de ce 
projet avec son contexte urbain. Hormis la barre à R+12, les bâtiments 
reposent sur des pilotis ou, pour ce qui est du garage, sur quatre grands 
points porteurs, libérant ainsi le sol afin, du moins dans les intentions de 
P. Debeaux, de créer une continuité entre l’espace public des Allées, 
l’atrium, les équipements de loisirs et espaces verts, les groupes 
scolaires et, de ce fait, une circulation piétonne indépendante de la 
circulation automobile.
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Si l’on trouve là des principes de composition urbaine 
énoncés par Le Corbusier, les rapports que P.Debeaux établira avec 
celui-ci dans la conception de son projet seront moins des rapports 
d’imitation que des rapports de connivence.

En effet, si P. Debeaux partage avec Le Corbusier cette 
nécessité pour l’architecte du recours à “cette mathématique sensible 
donnant la perception bienfaisante de l’ordre”5 et bien qu’il soit un fin 
connaisseur du modulor, il ne s’imposera pas le “carcan” de celui-ci, 
selon ses dire, jouant cependant avec des rapport harmoniques de base 
O . Par exemple les allèges pleines et les bandes de vitrages sont en 
rapport O. D’une manière plus savante il dessina la façade du salon 
d’honneur et son vitrage selon un tracé régulateur qui à partir d’une 
composition à base de rectangles <X> fait apparaître la valeur 6/5 de O 2 
soit tu, ou bien il imprimera sur l’un des points porteurs en PH du garage, 
un tracé donnant plusieurs gammes musicales, en manière de signature.

Mais il ne s’agit là que de clin d’oeil à l’adresse des 
initiés.Plus profondément,c’est une géométrie savante qui nourrira son 
invention formelle. De sa formation aux Beaux-Arts il ne retiendra guère 
comme enseignement positif que celui de son professeur de construction, 
ingénieur pour lequel “la planche à dessiner devait être à l’architecte ce 
qu’était la règle à calcul pour l’ingénieur”. S’il utilise comme ornement le 
parboloïde hyperbolique de Hachette pour une cheminée d’aération des 
parkings souterrains ou pour achever le retour d’angle du bâtiment 
administratif, c’est particulièrement dans le maniement des surfaces 
gauches réglées qu’il exprimera sa maîtrise de la géométrie. En effet, 
celle-ci engendre aussi bien la plastique des piles du garage amorties en 
un cadre supportant une charpente métallique, duquel une génératrice 
rectiligne permettra l’accroche d’une mezzanine, qu’elles moduleront les 
voûtes du portique ou bien le très beau plafond du salon d’honneur, les 
planches de coffrage laissées en place formant lambris. Géométrie 
encore qui réglera l’amphithéâtre, puissante sculpture en creux à la gloire 
des PH. Géométrie toujours celle des corps platoniciens, qui produira les 
claustras de l’amphithéâtre, assemblage de dodécaèdres déformés, la 
troncature de chacun d’entre eux par un plan découpant un hexagone 
engendrant la trame de leur assemblage; l’idée et l’échelle étant un 
souvenir d’une fontaine du couvent de Santa Catalina à Requipa au 
Pérou dont les auges étaient constituées de jarres cassées en deux. Ces 
même dodécaèdres forment aussi les corbeaux sur lesquels s’appuit la 
charpente métallique du gymnase. Cette charpente utilise une structure 
auto-tendante dont le module, ayant été calculé pour la couverture de 
l’emprise du garage, ne s’adaptait pas exactement aux dimensions du 
gymnase. Ces dodécaèdres présentent à chaque point d’appui une 
orientation particulière selon l’angle d’incidence des barres qu’ils 
supportent.

Cette charpente, constituée de cellules composées de 
fléaux dont la flexion est reprise par des tirants se distinguant des 
structures auto-tendues usuelles en ce que les tirants ne sont pas

_______ systématiquement incident à chaque extrémité de fléau, est elle aussi
5 “Vers une Architecture” Le Corbusier
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engendrée géométriquement et pour celle-ci P. Debeaux déposera un 
brevet d’invention. Il développe encore aujourd’hui la mise au point de 
cellules.susceptible de prendre une configuration d’équilibre adaptée à 
chaque changement de leur centre de gravité. Cependant, cette 
obligation -constante du recours à la géométrie n’est pas sans rappeler ce 
mode archaïque de validation de toute construction élaborée, du Moyen- 
âge au XIXème siècle jusqu’au développement de la statique et de la 
résistance des matériaux, dont le tracé régulateur ou le système de 
proportion étaient le garant de leur solidité.

“Matériaux laissées apparents’’e - ici sont utilisés 
uniquement le béton brut de décoffrage, le panneau en gravillon lavé et 
le métal - ,"vérité constructive mise en évidence “, “élémentarisme des 
parties qui rentrent dans la composition des bâtiments fragmentés”, peut- 
on parler à propos de l’architecture de P. Debeaux d’une affiliation à une 
école brutaliste toulousaine ? Lui-même s’en défend comme il prétend 
ne souscrire à aucun style. N’était-il pas plutôt, par ses lectures précoces 
et attentives de Le Corbusier, le produit de ce “retour à l’ordre” évoqué 
par G. Monnier? Ou, mieux encore, n’inscrit-il pas en fait son travail dans 
la tradition du maître d’oeuvre médiéval, du moins tel que celui-ci a été 
idéalisé par les romantiques et les rationalistes? Notons à cet égard que 
l’escalier de la tour de séchage, à base pentagonale, est une référence 
explicite à la vis de la flèche de la cathédrale de Strasbourg, son noyau 
s’enroulant autour d’une arête de ce prisme pentagonal.

P.Debeaux exercera de fait son métier comme ce maître 
d’oeuvre. Isolé au sein de l’agence des trois A - la caserne H.Vion sera 
entièrement dessinée par lui-même avec l’aide d’un jeune élève 
ingénieur - c’est la communauté du chantier qui provoquera sa jubilation? 
, installant des relations d'intelligence avec les conducteurs de travaux et 
les coffreurs qu’il forme aux tracés des épures de PH, en renouant avec 
l’immédiateté du dessin, modifiant et affinant sans cesse son oeuvre sur 
le chantier tel l’appareilleur médiéval. Mais c’est aussi avec la probité 
supposée du maître d’oeuvre médiéval qu’il conduira sa carrière : 
n’excellant pas dans la recherche de la commande, lorsque celle-ci se 
tarira avec la disparition de P. Brunerie il quittera l’agence des trois A et 
ne pourra plus poursuivre que des recherches sur les structures auto- 
tendantes, dans une sorte d’ascèse architecturale

6 “France Architecture 1965-1988” J.Lucan
7 Architecte de l’Observatoire du Pic du Midi, c’est dans les mêmes conditions de présence constante sur le 
chantier, conditions climatiques obligent, qu’il interviendra sur ce chantier au cours de plusieurs campagnes
successives.
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II - APPROCHE STATIQUE DU PROBLEME - SYMMETRIES (3) ANGULAIRES

A - DESCRIPTION SOMMAIRE DE LA CELLULE

Soient P.p .p ', P* quatre demi-plans de frontière cori, 
Oz qui sera dite axe. Une droite les rencontre (dans cet ordre) en A 
et A’i le segment A A ’ est un objet rigide, dit "fléau’' . Les rotat 
d’a>:e Oz et d ’angles respectifs + Q et ~  $ transforment les potn 
a,a’ et A’ respectivement en B.b.ib’.B’ et en C, c, c* , C ’, ce qui déte 
ne deu:: autres fléaux. Des tirants solidarisent ces fléaux'en relia: 
A-à c, a à E, a ’ à C’ et A ’ à b’ .. Poür n et k entiers naturels, et i 
ü = 2lc7T /n, on obtient ainsi n.fléaux, lesquels solidarisés de f, 

analogue par symétrie de révoluti'Dri, constituent une cellule fermée

On démontre (4) que cette cellule est auto-équi1 ibr( 
lorsque les condition suivantes sont réalisées:

^  + ?  « TT . et V . l f  s 0 (I)

; où T  et 'f sont les mesures respectives en radians des angles di 
èdres de P avec P’ et de p avec p ’. Dans l’état d ’équilibre, on nomn 
bases ' de la cellule les deux polygones déduits respectivement de 

A et de A ’ par les rotation précédentes.

Les relations angulaires (I) ne sont autres que la t 
duction des condition générales d ’équilibre d ’un fléau, considéré co 
un solide:

^ P = 0  et Z  / f  (F) e O  (II)

où les F sont les forces appliquées au fléau, et les A ,  (F) les mon,en 
en un point. On observera que les relations (II) d'équilibre phusiqu, 
Bt qu il faut poser à l'origine du calcul - se ramènent - le calcul 
•ai au,, relations, (I) qui sont de nature purement géométrique .

la prt.. Ces relations se traduisent intégralement dans
jection orthogonale de la cellule sur le plan Oxy perpendiculaire A < 

c!r°f!f!10?.Sera norr,mée “ SYMMETRAL” ( cf. * * géomé tral ”  en perspec*
dès mainte- 

des bases de

« u b  projection sera nommée “ SYMMETRAL’' <cf. “ géométra1 ’ 
n8’; 7  Propriétés seront examinées dans la suite: mais,
, i *, lsons que ' f  est aussi angle de rotation relative d 

cellule: autre caractère de symmétrie.

réso nan *; . ^ Les relations (I) sont analogues A une ‘‘condition d 
n) y  nCfl instaure une ‘‘longueur d ’onde fondamentale’’ don
s in n c » 1 mesurent des * ‘harmoniques’ 'accordées , des div
merons i-r,n°nnf * 1SS* Elles constituent les premières de ce que nous n 
laire” . vent lonnel lemen t dans la suite "relations de symmétrie an

“ invariance

t r a n s fo r m a t io n
tions cylindri

Les conditions d ’équilibre (II) sont 
s projectives (telles que similitudes, 
ques ou coniques) . L ’infinie diver'

conservées 
affinités, 
ité des sol

dans 
pro j e 
u t i o n

possibles conduit, pour les classer, A l’introduction de nouveaux para­
mètres angulaires dont voici la description» f  J  Il )

En projection orthogonale sur le plan Oxy, les angles dièdres 
(P,P’) et (p,p’> définissent des angles du plan Oxy de bissectrices res­
pectives M et m. Soit d la demi-droite issue de 0 perpendiculaire A la 
projection du fléau A A ’.

L ’angle «x est celui de d avec M? il détermine le 
rapport des grandeurs relatives des bases.

L ’angle p* est celui du fléau avec le plan Oxy
L ’angle Y  est celui, <m,M), des deux bissectrices.

De la sorte, s ’il est vrai que le choix a priori d ’un nombre n 
de fléaux ( n > 2 )(5) détermine if> et (p ( 6 ), tous les autres para­
mètres sont libres, A la discrétion du constructeur.

C - PARAMETRE ANGULAIRE (f ET MOUVEMENT

Jusqu’ici les fléaux sont supposés rectilignes et rigides, les 
structures concernées étant A l’origine vouées A résoudre des problèmes 
de pure statique (7 )•

Mais d ’ores et déJA'il est vérifiable que pour choisi nul au 
sein d’une cellule présentant la symétrie de révolution - donc exclusive 
de certaines des transformations indiquées plus haut - celle-ci possède 
une propriété remarquable d ’équilibre indifférent. Autrement dit, = O 
autorise p> variable entre- 0 et TT /2, aux épaisseurs près des fléaux.

C ’est cette dernière considération qui ouvre la voie aux struc­
turations dynamiques dont il sera maintenant question. Mais déJA l’éven­
tail des ressources se révèle considérable dans un domaine qui reste 
encore de caractère classique.

Ce qui a été indiqué Jusqu’ici constitue le minimum nécessaire 
pour aborder la suite; laquelle conduit A des possibi1ité5de tout autre 
nature.

III - STRUCTURATION DYNAMIQUE

A - ° DYNAMIQUE’'

L ’adjectif entend marquer surtout l’opposition A ‘‘statique’’.
Ce n ’est point tant l’idée de ’*force’’qui le sous-tend ici — il ne se­
ra pas introduit de nouvelles relations entre forces - que celle de 
‘‘puissance’’, de potentiels alternativement actualisables. De plus, sa 
connotation ordinaire, qui le lie A la notion de ‘‘mouvement’’i est par­
faitement adaptée.

B - ENERGIES

a) Energie interne de flexion
Supposé Jusqu’ici rectiligne et indéformable, le fléau sera do­

rénavant considéré comme flexible: son intégration A la nouvelle struc­
turation sera faite de telle sorte que sa déformée — la courbe qu’il é — 
pouse - variera au cours du mouvement. Ainsi donc il sera rendu apte A 
potentialiser une énergie interne de flexion, croissante par accroisse­
ment de courbure.

Détermination géométrique de la 
structure autotendante























LE CONCOURS DU MIRAIL



II C O R B U S I I R
-  2 -Paria, le 9,Mare 1962

Monsieur Raymond, CHINI 
Architecte Urbaniste 
2 Place Roualx 
T O U L O U S E

Cher Monsieur,

Votr» nota sat bien rédigée. J'ajoute un mot 
pour qu'il fasse partie de votre rapport :

Voua av«z é té  courageux. Voua avez admis d'être 
mis hors concours à priori pour ne paa avoir respecté lee don­
nées du programme de la Mairie. Ce programme exprime l'éter­
nelle équivoque des "pensées nuancées" : de la petite maison 
familiale, de la petite maison à quatre étages, des grandes 
Unités de douze étages, etc... Quand tout est fini, le ter­
rain est couvert sans aucune ressource de territoire libre 
pour les loisirs quotidiens. On a même osé formuler publique­
ment, et de très haut, que la Maison Familiale exprime le vé­
ritable problème français. Qu'est-ce qu'une Maison Familiale : 
deux fiancés qui se marient, qui font des petits; les petits 
deviennent grands; ils se marient. La mort se saisit de l'un 
des époux et même du second. Il reste la Maison Pamiliala re­
présentant un concept qui sera complètement dépassé dans les 
années qui viennent et qu'aucun des enfants ne voudra repren­
dre à son compte ....

Les Unités, telles qu'on les appelle maintenant, 
ne sont pas du type Marseille, Nantes-Rezé, Briey-en-Porêt,
?iÎT^ny’ GtC.... Ce SOnt (îuatre ou cinQ maisons locativescollées, chacune avec son escalier et chacune avec son ascen­
seur montant à cinquante mètres. Quand cinquante mètres de 
hauteur sont desservis par un ascenseur seulement, c'est la 
négation môme du transport vertical.

Les vraies Unités d'Habitation ont une porte 
qui reçoit 2.000 personnes, quatre ascenseurs de 20 personnes 
chacun sont en perpétuel mouvement, "tricotant" la hauteur et 
mettant à disposition un véhicule montant ou un véhicule des­
cendant.

>». »üf 0( s(v■ is puis  <«.)
'f i .  u n i t

Sur cent mille habitants, il y a bipn ,,-inrr+ , 
ou trente mille habitants qui sont susceptible* raille
culture physique (Jusqu'à huit ans, jusqu'à douse'a^ **  
dix-huit ans). Cette culture physique doit sïI T  “ ?! jus1u 'à 
"Le sport se développe en Price"lïsenfÎes Iuto^ i ^ T 6 ’ 
en effet, et on entend, cinquante mille spectateuïï h3 ', VOit

o V q: T l k  réalité.^011* “  ‘POrV"Professionnel", - “ e s T d T

porte. Votre r a p p ^ ^ ê x p Ï Ï q u r î L ^ â i M M ^ r ï o t r r Ï O T r S l  S f 3 me reste a vous en féliciter. courage. Il

On a reconstruit la France 
les cars qui conduisent les Français 
modernes en France ?

en 18 et en 45. 
voir l'urbanisme

Où sont 
des temps

Bien cordialement à vous.

LE CORBUSEER

LE CONCOURS DE LA Z.U.P. DU MIRAIL

“Au cours des études qui nous ont ainsi amenés du 
premier degré au présent projet, une réponse est venue d’un homme 
dont personne discute le rôle dans l’urbanisme et l’architecture des temps 
modernes, Monsieur Le Corbusier. C’est sur son conseil et grâce à ses 
directives que le plan actuel de la ZUP a été élaboré.’̂

Cette citation extraite de la notice présentant les 
planches du deuxième degré du concours pour la ZUP du Mirail indique 
bien l’état d’esprit dans lequel un groupe d’une vingtaine d’architectes 
toulousains concevaient leur réponse à ce concours : un manifeste de la 
(leur) modernité plutôt que la perspective d’une commande qui aurait 
demandé un compromis entre les exigences du programme municipal, 
inconséquent selon eux, et les principes auxquels ils adhéraient.

Ce groupe, composé exclusivement d’agences 
toulousaines - ce en quoi il se différenciait d’autres candidats - , est en 
effet porteur depuis la fin de la guerre de la mutation de l’architecture 
toulousaine assez largement académique dans les années trente, à 
quelques exceptions près, vers une architecture plus radicalement 
“moderne”. Sa composition n’est pas issue d’une “tendance” organisée 
qui se serait antérieurement donnée les moyens de diffusion de ses

® Nous devons à I amabilité de R.Pappillault la disposition de la documentation utilisée pour cet article.
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thèses mais plutôt un regroupement opportuniste sur la base d’affinités 
apparues dès l’Ecole. En effet, conséquence de l’Occupation, l’Ecole 
Régionale d'Architecture de Toulouse sédentarisait des élèves qui jusque 
là et pour la plupart d’entre eux achevaient leurs études à Paris. Dès cette 
période, autour de la personne de Fabien Castaing notamment, se 
constituait l’émergence d’une réaction contre l’académisme ambiant, tant 
celui de l’ENSBA que celui de l’architecture toulousaine. C’est sur cette 
base que l’agence des 3A fut d'ailleurs crée.

Il est à noter aussi que cette vingtaine d’architecte sont 
presque tous étrangers à l’establishment des architectes toulousains, si 
ce n’est Armendary, auteur dans l’entre deux guerres notamment d’HBM 
de qualité si on les situe dans le contexte architectural toulousain de ces 
temps, et qui fut amené par son jeune associé Chini, lequel avait produit 
à la fin des années quarante un plan de masse remarqué pour la Cité 
Empalot. Ce même Chini prendra la direction du groupe lors du premier 
degré mais apparaîtra comme public -relation pendant le second degré. 
Ce sera notamment lui qui mettra en contact le groupe avec Le Corbusier 
qu’il avait précédemment rencontré. Les leaders du groupe seront 
pendant le second degré l’agence Gardia-Zavagno et celle des 3A, et 
dans celle-ci plus particulièrement Debeaux.

Le concours du Mirail est donc pour ce groupe , avec la 
confrontation à une échelle de projet jusque là inconnue pour eux bien 
que plusieurs d’entre eux aient déjà réalisé des grands ensembles, 
l’occasion de mettre en oeuvre les principes corbuséens et, de ce fait, 
espérer recevoir l’adoubement du Maître.

C’est ainsi qu’ avec un esprit “intégriste” ils vont 
concevoir leur proposition, appliquant à la lettre les principes des CIAM. 
Le plan de la notice de présentation est rigoureusement articulé sur la 
partition fonctionnaliste “habiter, travailler, circuler, se cultiver le corps et 
l’esprit” et le ton de ce texte prend souvent des accents corbuséens : “ ...le 
projet d’une VILLE VERTICALE baignant dans la VERDURE, ensemble 
de monuments dédiés aux vivants, que nous avons irrigués 
d’équipements collectifs et de la nouvelle vie urbaine de demain”. Notons 
que l’on retrouve ici ce temps de latence dans l’émergence de la 
modernité assez constant à Toulouse : si ce groupe possède bien la 
doctrine CIAM, il ne semble pas encore avoir été concerné par la révision 
qu’en avait faite le Team X.

Refusant de “reconstituer le cadre désuet hérité du XIX
®me siècle” en “quadrillant la totalité du terrain par des alignements de 
façades”, ce groupe, considérant “la nature du terrain et sa situation par 
rapport à la ville de Toulouse”, visera à “développer ce qui est le propre 
du Mirail, à savoir ses possibilités de devenir un immense parc dans 
lequel dans lequel les espaces verts et les plateaux de sport côtoieront 
les habitations, tout en insufflant à ces dernières une vie urbaine.”

Le projet vise donc à libérer au maximum le sol : la 
densité de logements sera de 55 logements à l’hectare et la densité de
plancher de 5615 m2 pour un site de 452,80 hectares. Ce faisant, il met 
en oeuvre des principes bien connus :
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- pour les logements : les “Unités d’Habitation” , barres sur 
pilotis de 500 logements en duplex sur 19 niveaux avec rues intérieures 
et dispersées sur l’ensemble du terrain; les “Redans” sur 17 niveaux et 
disposés lelong de la" grande artère commerciale”; les “tours” suri9 
niveaux , soit 2850 logements” destinés aux célibataires, aux jeunes 
ménages et aux installations hôtelières”, l’essentiel des logements ( 20 
000 ) étant dévolu à part égale aux unités et aux redans, le tout étant 
structuré par “une utilisation rationnelle de trames universelles”; et, enfin, 
des “logements individuels destinés aux personnes qui peuvent être 
passagèrement ou durablement inadaptées au mode d’habitat collectif” et 
qui ne peuvent qu' être rejetées à la périphérie du centre urbain.”

- pour la composition urbaine : une trame dont les mailles 
de 800x1200 s’adapteront à la configuration du site, les “cornes” 
restantes étant dévolues aux zones de loisir; les dessertes étant réglées 
par le système des 8V, la V4 servant “d’épine dorsale à la vie urbaine”, 
“conçue comme un complexe à deux niveaux”, le niveau supérieur 
réservé aux piétons une vaste esplanade plantée d’arbres” où l’on 
trouverait les commerces, les équipements culturels et cultuels, le niveau 
inférieur utilisant la pente naturelle du terrain et étant dévolu à la 
circulation et au stationnement des véhicules. Cette “épine dorsale” était 
qualifiée de “ramblas" en référence aux cours barcelonais. On peut 
retrouver ici cette affectation toulousaine à invoquer le “méridional” pour 
légitimer toute modernité.

Les premiers contacts avec Le Corbusier ne furent pas 
simples, celui-ci refusant d’abord sa participation, alléguant la hargne 
dont étaient poursuivies ses initiatives et recommandant de se méfier des 
journalistes, puis jugeant les premiers travaux trop académiques et 
manquant de terrains de tennis. Ce n’est qu’à partir du deuxième degré 
du concours qu’il accepta de figurer au titre d’architecte-conseil. Entre­
temps, Debeau avait pris le leadership de la conception. En effet, le 
groupe était partagé entre deux options : celle de Gardia-Zavagno 
préconisant d’utiliser la partie haute du talus courant tout le long du site 
pour y disposer I 'artère commerciale et une grande partie des barres; 
celle de Debeau justifiant l’installation dans la partie basse, celle-ci étant 
au contact de la ville existante et assurant ainsi de meilleures chances de 
liaison entre Toulouse et la ZUP du Mirail. Notons à cet égard que le 
projet de ce groupe sera plus soucieux des liaisons ville ancienne-ville 
nouvelle que le projet Candilis-Josic-Woods, allant jusqu’à dévoyer la 
rocade séparant actuellement le Mirail de Toulouse, prévoyant aussi un 
vaste plan d’eau et une zone de loisir reliant les deux villes. Notons aussi 
que le groupe toulousain était assez peu soucieux du patrimoine urbain 
de Toulouse : pour raccorder la circulation automobile de la ZUP à celle 
de Toulouse, il n'hésitait pas à installer sur les berges de la Garonne une 
voie en encorbellement et à substituer au canal du Midi et au canal latéral 
deux autres voies.
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La proposition du groupe toulousain fut mise hors- 
concours au second degré car ne respectant pas les données du 
programme. Ces architectes avaient en effet dès le départ refusé les 
petits collectifs que demandait le programme, la “petite maison à quatre 
étages”. Avec le recul, Debeau regrette que les conditions du concours 
les ait amené à travailler en volume alors que pour lui la troisième 
dimension de l’urbanisme doit être le temps et juge encore leur 
proposition meilleure que celle de Candilis-Josic-Woods en ce qu’elle lui 
parait moins figée que celle de ces derniers dont il souligne cependant 
les qualités de leurs logements et le fait que la réalisation a trahi leur 
projet. A ce propos, il rappelle le commentaire qu’avait fait Le Corbusier 
du jugement du concours “l’éternelle ambiguïté des solutions de 
compromis.s

9 Castaing interviendra cependant au Miraii, notamment sur l’université Toulouse-Le Mirail et lors de la 
réalisation de la deuxième tranche de la ZUP, le quartier de Reynerie.s
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LES COLLEGES DE SAINT -BÉAT 
ET DE SALIES DU SALAT



LES COLLEGES DE SAINT BÉAT  
ET SALIES DU SALAT

Les “3A” réalisent en outre deux collèges 
d’enseignement secondaire dans deux petites villes pyrénéennes du 
département de la Haute Garonne, à Saint Béat en 1954 et 1957, puis à 
Salies du Salat en 1966.

Le collège de Saint Béat occupe un site privilégié; 
dans un élargissement de la vallée de la Garonne qui n’est encore qu’un 
torrent de montagne, au confluent d’une vallée secondaire, avant le 
franchissement d’un verrou encaissé qu’occupe la ville de Saint Béat : le 
terrain est très ensoleillé et bénéficie de vues exceptionnelles sur la 
haute vallée de la Garonne vers le Val d’Aran au Sud, sur la vallée de 
Boutx Le Mourtis à l’Est: Au nord et à l’ouest le terrain est immédiatement 
dominé de plus de 700 m par un haut relief.

L’orientation et la disposition du site sont donc 
cohérentes avec les prescriptions hygiénistes encore très présents. Sur 
un terrain triangulaire des bâtiments isolés sont disposés de part et 
d’autre d’une galerie qui les relie et qui constitue l’axe de la composition. 
On pourrait y lire un dispositif semblable à ceux évoqués par 
B.Vayssiéreio à propos de l’architecture alpine des années 50 justifiée 
par le caractère dispersé des agglomérations montagnardes où l’habitat, 
orienté au hasard du relief est relié par des chemins. A Saint Béat 
cependant l’orientation et la disposition des bâtiments est rigoureuse. La 
galerie, essentielle dans la composition, n’assure au plan de l’usage 
qu'un rôle secondaire de liaison entre les logements de fonction et 
l’arrière des bâtiments d’enseignement.

L’accès principal qui est celui des élèves se fait au sud, 
coté cour, à l’opposé de la partie agglomérée de Saint Béat, et il faut 
donc contourner le collège pour en voir les façades principales. 
L’orientation a donc été préférée au rapport avec la ville et la galerie si 
importante dans le plan n’est en fait qu’un espace de service.

La cohérence de l’ensemble est apportée par le 
vocabulaire architectural adopté pour le traitement des bâtiments.

C’est un exemple de cette modernité mâtinée de 
traditionalisme montagnard “typique” et justifiée par l’économie de 
construction, volontiers adoptée dans ce début des années 50. n

Le type de programme est d’ailleurs très favorable à 
cette approche. D’une part chaque fonction est clairement identifiée par 
un bloc (logement, administration, externat, demi-pension, gymnase, 
préau); d’autre part l’esprit et le volume du programme se prêtent 
volontiers à une monumentalisation elle aussi très en vogue. Le recours 
à des toitures à pentes uniques monumentales en plaques ondulées 
indique la modernité justifiée par l’économie et les contraintes 
climatiques. Les façades alternent des panneaux revêtus de pierre 
figurant la fonction porteuse et des panneaux en retrait en crépis ciment 
peint où sont généralement ménagés les percements.

10 B.Vayssiére- “Construction Déconstruction”.Paris Picard 1988 p 121.
11 B.Vayssiére- op.cité.p 120
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Les pierres sont appareillées selon un mode rustique 
dans les bâtiments datant de 1954( plus modernisé dans celui de 1957 ). 
Les percements sont de types moderne (fenêtre horizontale et fenêtre 
carrée, encadrements de béton,pare soleil.) Quelques éléments 
décoratifs en bois en couronnement évoquent la tradition montagnarde 
modernisée.

Cependant ce travail se fait parfois au détriment de 
l’habitabilité; comme dans les logements de fonction où parfois la mise 
en scène de grands murs en pierres sans percements dissimule un 
placard en façade sud dans le séjour. De même une galerie chichement 
accessible, élément “typique” local, est disposée devant un mur sans 
percement. La pente unique de la toiture du préau culminant au niveau 
du 2 ème étage, si elle n’entrave pas la vue sur la chaîne des Pyrénées 
et la pénétration du soleil; n’apparaît pas des plus performante dans la 
rigueur de l’hiver.

Pour le collège de Salies du salat, édifié 12 ans plus tard 
en 1966 dans cette petite ville du Piémont pyrénéen, les architectes 
abandonnent toute référence montagnarde au profit d’emprunts au 
vocabulaire corbuséen.

Sur un vaste terrain plat dominé par une colline boisée, 
cinq bâtiments sont très classiquement disposés en U ouvert à la fois sur 
le Sud et la façade principale du terrain par où s’effectue l’accès 
principal.

Chaque bâtiment correspond à un élément du 
programme: administration, logements de fonction, internat -demi- 
pension, classes, gymnase.

Le vocabulaire architectural adopté permet à la fois une 
assez claire identification de chaque fonction et le maintien de l’unité de 
l’ensemble.

Les salles de classes(“externat”) sont regroupées dans 
une barre qui constitue en fond de cour la façade principale du collège, 
face au Sud.

Le rez de chaussée réservé aux préaux et sanitaires 
permet de décoller du sol un parallélépipède dont l’homogénéité est 
renforcée par une grille pare soleil qui dissimule la trame des planchers 
et les encadrements de baies. Cette grille qui est reprise dans les autres 
bâtiments, est une adaptation du modèle américain métallique très utilisé 
à l’époque mais est composée de modules alvéolaires en terre cuite, 
référence aux matériaux régionaux dans un vocabulaire contemporain.

Les “3A” reprennent à plusieurs reprises cette grille, au 
point de faire fabriquer pour cela spécialement de la trame autocollante 
Zipaton. Des dés en béton en saillie rythment cette trame au niveau des 
planchers, tandis qu’un accrotère en panneaux de béton lavé couronne 
le bâtiment, éléments ici encore déjà utilisé par les “3A”.

Le gymnase, relié à l’externat par une galerie constitue 
l’aile est de l’ensemble. Il reprend les même principes de composition de 
la façade: la même grille pare soleil est suportée par des pilotis engagés,
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mais ici le rez de chaussée est fermé et l’imagé ne correspond plus à une 
fonction. Au dessus d’un bandeau béton couronnant la grille de façade, 
le “plissé accordéon” d’une toiture béton aligné ses pignons vitrés: cette 
mise en évidence des capacités techniques du béton identifie le vaste 
volume couvert d’un gymnase. C’est aussi une architecture de toiture 
typique du traitement de l’équipement public fonctionaliste qui dans les 
ensembles d’habitat se voit dominé par les immeubles. L’autre aile du 
collège est reliée au bâtiment principal par un bâtiment en rez de 
chaussée occupé par des services administratifs desservis par la galerie 
qui lie les principaux bâtiments. Ce bâtiment fait figure de bâtiment de 
liaison: ici comme à Saint Béat les “3A” ont choisi de mettre en valeur, par 
les volumes la composition, et les éléments architecturaux, les espaces 
destinés à la pédagogie, ceux abritant les services administratifs et de 
direction étant traités de manières très discrète; ici symboliquement ils 
assureraient la cohésion de l’ensemble et permettraient son bon 
fonctionnement, tandis que l’essentiel apparaît bien constitué des salles 
de cours et du gymnase. La grille pare soleil viendrait ainsi souligner 
l’importance et le caractère unitaire, voire homogéneisateur des activités 
pédagogiques.

L’aile ouest est principalement constituée du bâtiment de 
l’internat et de la demi-pension à laquelle les architectes ont clairement 
donné l’image d’un bâtiment d’habitation collective.

Au dessus d’un rez de chaussée, encore bordé par la 
galerie, la façade est régulièrement percée des fenêtres des dortoirs, 
reliés en partie haute par une bande d’ouvertures horizontales. Cette 
bande est rythmée par des dés de béton en saillie; référence 
corbuséenne encore une fois évidente mais ici purement formelle: ces 
dés ne sont pas ici porteurs, ne rythment pas un couloir.

Le bâtiment abritant les logements de fonction et d’autres 
services administratifs en prolongement de l’aile Ouest est, bien que 
reprenant le même élément, traité de manière à le distinguer nettement, à 
signifier son affectation.

Sur les pilotis du rez de chaussée le 1° niveau est 
protège du soleil par la grille de terre cuite couronnée du bandeau de 
panneaux de graviers lavés, reprise du vocabulaire du reste du collège 
pour montrer la fonction administrative. Le 2° étage est lui traité dans un 
vocabulaire d’habitation corbuséenne: les logements disposent d’une 
terrasse au sud, protégée par un ensemble pergola - jardinière en béton 
brut de décoffrage figurant le claustra d’une loggia. Cet élément paraît ici 
artificiellement rapporté au dessus du bandeau qui ailleurs couronne les 
bâtiments. On pourrait y lire aussi une référence à la superposition pilotis- 
mur ondulatoire-loggias du couvent de la Tourette.

Dans ces deux collèges les “3A” montrent à la fois leur 
savoir faire et leur aptitude à emprunter des éléments architecturaux à la 
production du moment, notamment bien sûr à Le Corbusier, à évoluer en 
s’adaptant aux conditions du site. S’ils réutilisent et combinent 
habilement les éléments d’un riche vocabulaire, cela reste très largement 
formel cependant et l’innovation si fortement valorisée par leur culture 
moderne n’apparaît pas ici décisive.
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